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	« Suzanne. Veuillez m’appeler Luc, j’aurais besoin de lui parler d’une affaire de meurtre, et de disparition, au Carmel, sur la colline des suppliciés, à une heure d’ici. »

	L’inspecteur Harry, la cinquantaine, célibataire, gras et bedonnant. À peine un mètre soixante, chauve, de petits yeux en boutons de bottine, des lunettes en écaille, le costume strict gris. Il vient de parler à sa secrétaire, mademoiselle Suzanne, la cinquantaine également, fidèle à la « maison » depuis vingt ans.

	La vieille fille, plus souvent au bureau que chez elle, brune, chignon classique, tailleur strict de couleur sombre, petites lunettes rondes. Pas mal de sa personne, mince, de grands yeux bleus. Elle tape au clavier de sa machine les dossiers des affaires criminelles dont s’occupe Harry, son patron. Elle répond également au téléphone.

	Luc, la quarantaine, le bras droit du patron, le suit dans tous ses déplacements, et l’aide dans ses enquêtes. Un beau brun ténébreux, aux yeux noirs, souvent habillé de pantalons de velours à grosses côtes, de pulls shetland, et d’un blouson. Il est marié à Jeannine, la fille de Harry.

	Luc est en train de travailler un dossier dans son petit bureau exigu, avec, pour seul ameublement, une table en vieux bois, remplie de dossiers, une petite lampe branlante, une armoire du même bois que la table. C’est tout ce que peut contenir la petite pièce peinte en beige. Dire que quand Luc est coincé toute la journée dans ce petit endroit éclairé d’une seule fenêtre il est fou de joie quand le patron lui annonce une nouvelle enquête est un euphémisme. C’est ce qu’il attend généralement depuis des semaines, aller loin du bureau pour une affaire criminelle.

	Mademoiselle Suzanne venant de l’appeler, il traverse donc tout guilleret l’entrée où elle travaille.

	« Salut ma belle, toujours aussi sexy ? »

	Elle le regarde d’un œil amusé. Il entre chez le patron, qui se trouve aussi être son beau-père ! Celui-ci est dans une pièce un peu plus grande, avec deux fenêtres. Un grand bureau en bois rustique, rempli de dossiers, une lampe, trois fauteuils de velours vert foncé, dont l’un où se trouve Harry. Les deux autres sont placés face au bureau pour les visiteurs. Un grand tapis bordeaux en laine se trouve dessous l’ensemble. Sur les murs, tapissés de papier vert clair, des cadres avec, à l’intérieur, des coupures de journaux relatant les affaires criminelles élucidées par leurs soins.

	« Ah ! Te voilà ! Il y a quelque chose pour nous. On vient de me téléphoner, j’ai pris l’affaire. On part en fin de matinée. Demande à Jeannine de te préparer une valise, pour quelques jours. »

	 

	« Enfin ! C’est où ? Voilà un travail loin de mon bureau qui sent le renfermé. J’espère que c’est un club au bord de la mer ? »

	 

	« Non, Luc. C’est un couvent… Le Carmel où se trouvent les nonnes, sur la colline des suppliciés. C’est une vraie prison, et nous en avons certainement pour un moment. Il y a un meurtre, et une disparition. Désolé. »
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	La voiture, une traction avant Citroën noire, arrive enfin en haut d’une petite route sinueuse, entourée de ravins. Le couvent était un bagne, il y a quelques années, après la guerre. De l’extérieur, il n’a pas changé. Une grande bâtisse avec des fenêtres fermées par de gros barreaux de fer. Une très grande porte en ferraille, avec, au milieu, un judas. Les seuls vestiges qui témoignent que cet endroit était un bagne sont les miradors aux coins de cette grande bâtisse. L’inspecteur Harry sonne. Le timbre de la sonnette fait penser à un son de clochette. Luc a tout loisir, avant que quelqu’un ne vienne ouvrir, de regarder ce paysage bien sinistre. « Si l’intérieur est aussi triste. »

	Ses sombres pensées sont dérangées par un petit bruit venant du judas. Quelqu’un est en train de les regarder certainement. Une petite voix se fait entendre tout à coup.

	« Messieurs, s’il vous plaît. Vous désirez ? »
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